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La page 9 - Le manuel du Serial killer (Edition Black Moon)


Frédéric Mars


 


Dans deux ou trois heures tout au plus, ce garçon sera mort.


Raide comme une batte. Vidé ou presque de son sang, écrasé comme un insecte sur le carrelage immaculé de la cuisine familiale. Petit cafard renvoyé au paradis des parasites.


Sa mère glapira de détresse. Le chien aboiera son effroi. On appellera le médecin, les voisins, et bientôt les flics. Mais tout ce beau monde sera aussi impuissant que vous et moi.


Un enfant de dix ans aura quitté ce monde. D’un coup de vent sec. Pfut.


Regardez- le, pourtant, sortir du stade, le sourire aux lèvres, bras dessus bras dessous avec son grand frère. C’est ce dernier qui lui a offert sa boisson multivitaminée, celle qu’on ne boit que les jours de match. Celle qu’ils achètent au petit stand ambulant qui stationne toujours à la porte B, pile en face de la grande statue de bronze qui glorifie les héros de Fenway Park. « Team Mates », dit la plaque. Les copains de l’équipe. Il lui a confié la monnaie nécessaire et l’a laissé s’approcher seul de la buvette, comme un grand.


Aussi loin qu’ils s’en souviennent tous les deux, et leur père et leur grand- père avant eux, cette roulotte a été là.


Fidèle au rendez-vous.


À 40 ans et plusieurs poussières, Frédéric Mars a déjà publié plus d'une quarantaine de livres dans divers genres, dont six romans. Le dernier en date, Non Stop, est un thriller composé à la manière de la série 24 heures chrono. Certains ont été traduits dans plusieurs langues, notamment Le Livre du mal (Le Sang du Christ), un thriller historique dans la veine du Da Vinci Code. La plupart de ses ouvrages ont été repris au format poche aux éditions J'ai lu.




Le Goncourt de la Nouvelle pour Fouad Laroui


Le prix Goncourt de la nouvelle a été attribué le 7 mai à l'écrivain et économiste marocain d'expression française Fouad Laroui pour L'étrange affaire du pantalon de Dassoukine, publié par Julliard le 11 octobre 2012, a annoncé l'Académie Goncourt dans un communiqué. Dans cette nouvelle, Fouad Laroui imagine l’histoire d’un jeune fonctionnaire marocain venu à Bruxelles pour acheter au meilleur prix du blé européen. Mais il se fait voler son unique pantalon. Il se présente devant la Commission européenne sanglé dans une défroque et il réussira sa mission. Fouad Laroui est né en 1958 à Oujda, au Maroc. Il a étudié à l'Ecole nationale des ponts et chaussées en France, avant de retourner au Maroc pour travailler dans une usine de phosphates. Il a vécu au Royaume-Uni où il a obtenu un doctorat de sciences économiques. Il est aujourd’hui professeur d'économétrie et de sciences de l'environnement à Amsterdam. Dans ses romans, écrits en français, il dénonce avec humour les blocages, absurdités et injustices de la société. Ses ouvrages connaissent un grand succès au Maroc où ils figurent souvent parmi les meilleures ventes. « J'écris pour dénoncer des situations qui me choquent. Pour dénicher la bêtise sous toutes ses formes. La méchanceté, la cruauté, le fanatisme, la sottise me révulsent », explique Fouad Laroui.


La librairie Stanislas liquidée


La décision du tribunal de commerce de Nancy concernant la société exploitant les librairies Stanislas est tombée en avril. La liquidation judiciaire a été prononcée et les deux magasins exploités, situés à Nancy et Lunéville, devaient fermer leurs portes dans la foulée. Pour Nicolas Huguin, le gérant qui se bat depuis un an et demi pour maintenir ses deux points de vente, « c’est une grosse déception ». Toutefois, dans le cadre de la procédure de liquidation, des propositions de reprise restent possibles même après la fermeture. A Nancy, Stanislas (anciennement A la Sorbonne, très connotée scolaire) employait jusqu’alors, sur ses 500 m2, six salariés, sans compter son gérant, et avait réalisé l’an dernier un chiffre d’affaires d’environ 700 000 euros. A Luneville, la librairie affichait sur cette même période 350 000 euros de chiffre d’affaires avec deux salariés.


Le BHV ouvre la plus grande librairie du Marais


Après avoir dédié un immeuble entier à la mode masculine, puis rénover des secteurs comme les Arts de la Table et la Beauté, le Bazar de l'Hôtel de Ville (BHV) s'offre un nouvel espace librairie au deuxième étage de son vaisseau amiral, rue de Rivoli, dans le centre de Paris. Cette nouvelle librairie devient ainsi la plus grande du Marais, quartier branché et touristique de la capitale situé entre Châtelet et Bastille. L'espace s'organise autour de trois pôles : la Littérature et le Policier, Tourisme - Vie pratique -Sciences Humaines et enfin Bande dessinée - Jeunesse – Beaux Livres.


La Fnac en bourse


Dans un communiqué daté du 17 avril, PPR, qui sera rebaptisé Kering à compter du 18 juin, a annoncé que son conseil d’administration venait de valider la mise en bourse de la Fnac, conformément à ce qui avait été annoncé en octobre dernier. L’opération, qui doit recevoir l’approbation de l’assemblée générale de Kering le 18 juin, passera par la sortie du distributeur de biens culturels du périmètre d’activités du groupe de luxe et par la distribution d’actions Groupe Fnac aux actionnaires de Kering. Cette distribution prendra la forme d’un dividende complémentaire à hauteur d’une action Groupe Fnac pour huit actions Kering détenues. La Fnac aura donc dans un premier temps les mêmes actionnaires que Kering. A l’exception d’Artémis, holding des Pinault qui détiendra 40 % du capital et devrait s’engager à le conserver un certain temps, les autres actionnaires de la Fnac pourront vendre leurs titres. Les premières cotations sont prévues le 20 juin sur le marché Euronext Paris. Restera alors à trouver les acheteurs, dans un contexte particulièrement peu porteur marqué par le dépôt de bilan de Virgin.


Ducher en redressement judiciaire


Outre une papeterie à Nancy, il y a surtout cinq librairies-papeteries. Deux sont installées à Thionville sous les enseignes Plein Ciel et France Loisirs ; une autre est à Verdun et une autre à Bar-le-Duc sous l’enseigne Ducher. Quant à la dernière, mais pas la moindre, elle se trouve à Charleville-Mézières sous le nom de Rimbaud. Le groupe qui emploie 86 salariés affichait au 31 mars 2011 (dernière donnée comptable connue) un chiffre d’affaires de 9,5 millions d’euros.


Une nouvelle Kobo arrive


L’entreprise canadienne Kobo lancera dans les Fnac françaises, au mois de mai, la liseuse Kobo Aura HD. Le produit, déjà disponible en pré-commande aux Etats-Unis et au Canada, devrait être vendu au prix de 169,99 euros. Destinée aux « lecteurs les plus chevronnés, ceux qui dévorent des centaines d’ouvrages chaque année », selon le communiqué, cette liseuse possède un écran tactile de 6,8 pouces doté d’une encre électronique, d'une résolution de 1 440 x 1 080 pixels et d'un système d’éclairage homogène baptisé LightLuxe. A cela s’ajoutent une capacité de stockage de 4 Go et une autonomie de deux mois si l'on ne dépasse pas trente minutes de lecture par jour. La liseuse peut contenir jusqu’à 3 000 ebooks.


Le quotidien marocain Al Bayane créé un prix littéraire


Le quotidien marocain en langue française Al Bayane (100 000 exemplaires diffusés chaque jour) lance cette année son prix littéraire qui récompensera les auteurs français et marocains dont les œuvres ont récemment été publiées. Par ce prix, la rédaction d’Al Bayane souhaite défendre la littérature francophone au-delà des différences.


Steven Soderbergh publie sur Twitter


Le réalisateur et scénariste américain Steven Soderbergh publie depuis lundi 29 avril une nouvelle sur son compte Twitter, rapporte un article du New York Times daté du 1er mai. Le scénariste, âgé de 50 ans, oscarisé, réalisateur de Sexe, mensonges et vidéo, de la trilogie Ocean's ou encore du récent Contagion, publie depuis quelques jours une rafale de tweets, parfois accompagnés d’une photo. « Je vais maintenant essayer de tweeter une nouvelle intitulée Glue », a-t-il annoncé à ses quelques 8000 abonnés via son compte Twitter @Bitchuation. Le réalisateur, qui a confié en 2011 qu’il ne fera plus de films, a déjà publié les sept premiers chapitres de Glue (« colle »), lisibles en une vingtaine de minutes. Il s’agit d’un roman policier raconté à la deuxième personne du singulier. Le réalisateur n’est pas le premier à écrire un récit en tweets. The New Yorker a twitté une nouvelle de Jennifer Egan l’année dernière. Mais The New York Times, qui écrit toute une critique de ces premiers tweets, y voit un récit avant-gardiste.


Une librairie australienne en croisade contre Amazon


A Sydney, la grande librairie indépendante Pages & Pages a décidé de s’attaquer à Amazon, qui représente en Australie 75 % du marché des liseuses et 65 % de celui des ebooks. Comme l’ont révélé plusieurs sites anglo-saxons, la librairie propose, tous les troisièmes samedis de chaque mois depuis le 19 avril, de reprendre la liseuse Kindle de ses clients en échange d’un bon d’achat de 50 dollars (40 euros) s'ils acquièrent la liseuse BeBook Touch en remplacement de celle d’Amazon. Par cette opération, Jon Page, directeur général de Pages & Pages mais aussi président de l’association des libraires australiens, incite ses clients à acheter une liseuse disposant d’un système ouvert, intégrant notamment la librairie en ligne de Pages & Pages. Il entend ainsi faire prendre conscience de la politique commerciale du géant américain, qui enferme ses clients dans un système clos en contraignant les détenteurs du Kindle à acheter leurs ebooks uniquement chez Amazon.


La Maison de la Poésie s’ouvre aux autres cultures


Olivier Chaudenson, le nouveau directeur de la Maison de la poésie (Paris IIIe), et Bernard Comment, président du conseil d’administration de l’établissement, ont présenté leur projet jeudi 25 avril lors d’une conférence de presse : faire de la Maison de la Poésie une « scène littéraire » dédiée aux écrivains. « Il n’existe aucune structure permanente pour donner la parole aux auteurs », a déclaré Olivier Chaudenson pour justifier cette réorientation. Dès le 16 mai, rencontres, débats, lectures et performances mettront en scène auteurs, comédiens, chanteurs ou encore musiciens. Une programmation qui fait place à la poésie, mais aussi à tous les registres de la littérature. La Maison a également annoncé qu’elle organisera la manifestation « Paris en toutes lettres » à l’automne, pour son grand retour.


Tokyo de Michael Guez en lice pour plusieurs prix internationaux


Le livre photographique de Michael Guez, Tokyo, a été sélectionné pour concourir pour le Prix du livre insulaire 2013 (Ouessant) et pour le prix franco-marocain Al Bayane (Casablanca).
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Entretien avec Moha Souag


Mohamed Naït Youssef





Entretien avec Moha Souag


Mohamed Naït Youssef


 


A l’occasion du 19e Salon International de l’Edition et du Livre (SIEL) qui s’est tenu en avril dernier, Mohamed Naït Youssef a rencontré l’écrivain marocain d’expression française, Moha Souag. Issu du sud-est marocain, il est l’auteur de plusieurs romans tels Les années U, L’année de la chienne, Et plus si affinités et bien d’autres. Ces écrits illustrent bien la réalité de son époque, tout en espérant un avenir meilleur.


Parlez nous de vos interventions lors de cette 19e édition du Salon du livre de Casablanca ?


Mon intervention au 19° Salon du livre de Casablanca, au pavillon de l’institut français, portait sur les échanges littéraires Sud-Sud. Il s’avère que les écrivains et les lecteurs de l’Afrique du nord ne connaissent rien de ce qui se fait au Sud et les pays subsahariens ne savent pas ce qui se fait au Nord. Tout ce que nous connaissons de la littérature subsaharienne nous vient de l’Europe. Il faut publier à Paris ou Bruxelles pour être visible dans tous les pays africains. Par contre publier à Ouagadougou ou à Dakar limite votre visibilité à votre pays sinon à votre ville. Les échanges ne se font pas entre pays africains ; preuve en est que c’est la France qui nous a réunis encore une fois pour découvrir des écrivains de Haïti, de Guinée, du Rwanda, du Sénégal et de bien d’autres pays si près du Maroc.


Quel regard portez-vous sur la situation de l’écrivain marocain ces dernières années ?


Le malade est en état stationnaire. Il lutte tout seul contre la gangrène avec l’espoir de tenir encore quelques années. Les derniers dinosaures disparus, la terre sera soulagée de ces dévoreurs d’arbres. De quels écrivains parlez-vous ? Ceux qui écrivent en arabe classique, en darija, en amazigh, en français, en espagnol ou ceux qui écrivent en hollandais, en allemands. Ceux qui vivent au Maroc et n’ont que la nationalité marocaine comme unique bagage ou ceux dont s’occupent le CCME et leurs maisons d’éditions de l’Europe ? Ceux qui sont tout le temps invités dans les salons internationaux ou ceux qu’on exhibe juste dans les petites villes du Maroc comme des phénomènes de foire ? Il y a énormément d’espoir car le flambeau n’est pas éteint et la sève d’une jeunesse dynamique changera la donne qu’on le veuille ou pas.


«La crise de la lecture» au Maroc, qu'en pensez-vous ?


Les Marocains lisent énormément. Passons aux chiffres, il faut exiger de publier par tous les ministères concernés le nombre de livres vendus au Maroc. Il y a la statistique d’un grand magasin qui a ouvert ses portes à Casa et où l’où trouve qu’il aurait vendu 40.000 livres en trois mois. Là, je crois qu’il y a problème.


Que veulent dire la lecture et le livre pour vous ?


Le livre et la lecture forment la pensée des gens. Les livres donnent des outils d’analyse et élargissent l’imagination des gens. Il faut bien se demander d’où viennent nos idées ? Si chacun avait la possibilité d’aller vérifier par lui-même ce qu’on lui raconte, il aurait des arguments pour défendre ses idées et pour faire avancer sa pensée. L’origine des conflits entre les gens et les guerres entre les pays est un problème rhétorique : personne ne sait argumenter, alors on frappe.


A quelle fin écrivez-vous ? Et quelles sont les tâches, actuellement, de l’écrivain, notamment dans un monde enlisé dans les fausses lumières de l’étant, l’écran et la non signification ?


L’écrivain ne peut pas prétendre écrire pour une fin quelconque. Il ne saura jamais comment sera reçu son livre. C’est prétentieux de dire que l’on écrit pour délivrer un message. Pour cela, on peut, maintenant, utiliser le SMS. L’écriture est d’abord un besoin personnel, un besoin qui répond à un questionnement chez l’auteur. Chacun de nous cherche sa voie à sa manière ; les réponses sont innombrables.


Quel est votre coup de foudre intellectuel ? Et quels sont vos écrivains préférés ?


Deux littératures m’ont beaucoup marqué : la littérature russe et la littérature américaine. Ces deux immenses continents sont dans la démesure géographique, historique et imaginative. C’était une découverte exotique pour moi. Puis la poésie arabe de Abou Al Ala Al Maari que j’ai découvert très tôt et dont j’ai lu presque toutes les épîtres notamment Rassalat al ghofran qui aurait inspiré Dante pour écrire La Divine Comédie.


Que dites vous aux jeunes créateurs et lecteurs ?


La créativité et la lecture sont les deux activités qui expriment la liberté de l’être humain, celles qui lui donnent sa dimension humaine, je veux dire les activités qui le différencient de l’animalité et qui ont permis à l’être humain d’avancer. Produire des idées n’est pas donné à tout le monde. C’est le travail de l’intellect, le travail qui fait la différence entre les peuples, le travail qui crée le génie d’un peuple et qui lui permet de vivre pleinement son histoire. Et pour créer et lire, c’est-à-dire dans le sens de découvrir et de remettre en question tout ce qu’on lit. Cela nécessite la liberté de penser qui donne une pensée libre. On ne crée pas dans la peur, dans la peur on ne crée que les moyens de détourner ce qui nous fait peur. Et les peuples qui ont peur sont des génies dans la magouille, mais pas dans la créativité positive ; celle qui vous rend fière de vous-même et de vos semblables.


Un mot de la fin ?


Chaque fois que l’on apprend quelque chose que l’on ne connaît pas, on mesure l’immensité de notre ignorance. Ne pas lire, c’est choisir de rester dans l’ignorance. Rester dans l’ignorance, c’est permettre à n’importe qui de décider à votre place. Si cela est votre choix, ne vous plaignez pas de vos malheurs, c’est vous qui les avez choisis.


Mohamed Naït Youssef est journaliste au quotidien marocain Al Bayane où il occupe les fonctions de chef du service culture.





Plébiscité par la critique


TOKYO le livre photographique de Michaël Guez




[image: ]





En sélection pour le Prix du livre insulaire 2013 et le Prix Al Bayane du Beau Livre 2013


www.tokyo-michaelguez.com
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Le métier d’éditeur


Eric Kalasz


 


« Le métier d’éditeur est un métier dont l'activité consiste à examiner des manuscrits dans le but d'en imprimer un certain nombre d'exemplaires puis d'en assurer ensuite la diffusion auprès des libraires et distributeurs ». Cette définition de mon métier est celle que l’on donne aux jeunes gens en mal d’orientation professionnelle mais elle est, somme toute, un peu sommaire…


Je suis plutôt comme un de ces chercheurs d'or, à remuer le sable pour trouver la pépite, à espérer, en ouvrant les manuscrits, dénicher la merveille : une Agatha Christie de demain, un Michael Connely du futur ou un Jean Christophe Grangé du troisième millénaire. A ce stade de la quête, je travaille toujours de la même manière : je lis, je relis, je souligne, j’annote, je choisis. Lui, elle… Pourquoi lui, pourquoi elle ? Parce que je suis simplement surpris, simplement, mais pourtant si rarement… Et je téléphone sans plus attendre. L'enjeu est trop important pour laisser passer l'auteur de demain et on peut même parler de course contre la montre pour ne pas se faire chiper cette nouvelle perle rare.


Impatience de la première rencontre, comme un premier rendezvous amoureux, où l’auteur qui n’était alors qu’un anonyme, un artisan de l’art d’écrire, s’incarne subitement… Je parle de son livre, je l’écoute longuement sur ses motivations, sa façon d’écrire, sa vie personnelle…


Cette quête m’a permis de rencontrer « des personnages ». Parmi ceux-ci : Sam Christer, auteur Des héritiers de Stonehenge, qui avant de publier souhaitait devenir footballeur et devint journaliste envoyé au FBI en vue d’interviewer deux serials killers. C’est à la suite des ces interviews qu’il est devenu scénariste pour Endemol puis Sony Picture… Aujourd’hui il occupe un poste important dans l’entertainment à plein temps et auteur de thrillers ! Chaque nuit entre 4 et 7 heures du matin, il écrit. Ses insomnies sont liées à cette nécessité d’écriture…


Cette dichotomie entre le personnage de la vie courante et celui de l’écrivain, je l’ai retrouvé également dans ma rencontre avec Adam Black, auteur de L’évangile des assassins. Adam est universitaire le jour, scénariste pour Marvel et auteur de thrillers ! Là encore, sous le vernis de l’individu « ordinaire » se cache un autre qui n'hésite pas à exhiber à la face du monde tout ce que l'âme humaine peut avoir de retord, de cruel et de bestial.


Une autre rencontre encore troublante, cette fois avec une femme, Nicola Valentine auteur de Le refuge, bonne épouse, professeure d’écriture dans une université britannique qui décrit avec talent le récit de sa propre lune de miel dans les Highlands mais qui, dans son récit, tournera au cauchemar. Son mari, premier lecteur de son livre, en fut quelque peu troublé…


Fantasmagories, abréaction psychologique, pulsions, voir dédoublement de la personnalité… Au bout de quelques années et de nombreuses rencontres avec des auteurs, je n’ai toujours pas d’explications rationnelles, ou tout au moins je préfère le mystère ; ce qui n’a de cesse pour moi de renouveler à chaque nouvelle rencontre cette fascination pour les auteurs de polars…


Ces rendez-vous sont aussi, un peu comme des promesses : parfois, on ne publie pas le premier livre présenté mais la discussion est riche et l'auteur peut revenir avec une nouvelle mouture du manuscrit. Ce jeu d’aller et retour est enthousiasmant car on sent, on voit le livre qui devient alors une œuvre que l’on veut défendre. Vient alors le véritable enthousiasme, non seulement nourri par l’émotion suscitée par la lecture, mais aussi dans cette connivence entre l’écrivain et moi.


Enfin, l’équipe et moi travaillons sur l’objet « livre », sa couverture, sa couleur, son titre en gros caractères et… Le nom de ma maison d’édition. Après des années, l’émotion est toujours intacte.


Au fond ce métier est bien loin de ce que monsieur tout le monde peut imaginer : pas de show, de gloire, nous ne sommes que des découvreurs, c’est l’humilité qui nous définie car le vrai talent est celui de l’écrivain.


Eric Kalasz est directeur associé de MA Editions





Faut-il vraiment chercher à sauver le livre ?


Jean-françois Gayrard


 


J’aime bien les dimanches, même si je me dis à chaque fois que ce serait bien de temps en temps que je me tienne loin de mes écrans. Mais mes écrans ont un effet hypnotique très fort, apparemment, qu’ils soient rétro éclairés ou à encre électronique. J’assume. J’aime les dimanches parce que cela permet de prendre du recul sur la semaine passée et de préparer la semaine à venir avec une règle d’or : éviter de faire une to do liste, les to do listes du lundi me dépriment et m’empêchent d’avancer.


Nous venons de mettre en ligne au format ePub et/ou Kindle sans DRM sur toutes les libraires en ligne, notre Plaidoyer pour le lire. Cela fait déjà un certain temps que cette idée me trotte dans la tête et les choses se sont accélérées ces dernières semaines. Plus je lis ma veille sur l’édition en général et l’édition numérique en particulier, plus je recense les initiatives pour, soi-disant promouvoir l’édition numérique, plus je suis désespéré que le discours soit toujours le même depuis maintenant près de 4 ans. Qui appelle à boycotter un tel, qui annonce des promos à tour de bras, qui déclame que sa liseuse est meilleure que celle de l’autre, qui s’autoproclame consultant en édition numérique parce qu’il anime un blog, qui pense qu’il faut sauver à tout prix le livre, qui certifie que les lecteurs qui lisent en numérique ne sont pas très intelligents, etc, etc. En fait il y en a marre de tout ça. Marre que tout le discours autour de l’édition numérique soit concentré autour du « livre », du livre en tant qu’objet et de sa sacro-sainte chaîne qu’il faut sauver quitte à faire dans la victimisation et culpabiliser notre principal pourvoyeur : le lecteur, celui qui lit, mais aussi et surtout celui qui décide de délier sa bourse que ce soit pour un livre papier ou un fichier numérique. Il y a beaucoup de monde qui veut sauver l’objet livre et son économie, une économie qui a été pensée, structurée, non pas autour de la lecture mais autour d’un emballage, le papier (impression, stockage, entreposage, transport, pillonnage, n’oubliez pas que 50% du prix que vous payez pour un livre papier ne sert pas à financer la lecture et ses créateurs). Bref, beaucoup de monde pour sauver le l’objet livre mais personne pour parler de lecture.


Alors moi je vous repose la question : faut-il se mobiliser uniquement pour chercher à sauver le livre ? N’a-t-on pas intérêt, tous autant que nous sommes, à se concentrer sur la démarche afin d’envisager autrement nos métiers, quelle que soit la place que l’on occupe dans cette fameuse chaîne du livre ? Mais pour ça, il va falloir se défaire de cette habitude d’utiliser le mot « livre » chaque fois que l’on veut parler de littérature car le « livre » n’est plus le seul support qui permet de la promouvoir. Et le livre n’est pas sacré. La lecture, oui.


Dans ce Plaidoyer pour le lire nos auteurs se sont mobilisés autour d’un seul thème : le lire. Et vous verrez comment ils ont réussi, dans des styles complètement différents, à transmettre leur goût pour la lecture sans jamais une seule fois écrire le mot livre. Au moins pour une fois, ce n’est pas le discours des consultants et autres spécialistes du futur ou autres animateurs de start-up mais bien celui de celles et ceux qui se mouillent au quotidien que vous lirez. Dans ce plaidoyer, il ne sera nullement question d’opposer papier et numérique, ce débat me gonfle au plus au point, il ne sera pas question de vous convaincre de lire en numérique ou de lire en papier, il ne sera pas question de livre mais uniquement de lecture. Parce que s’il y a bien une chose qu’il faut que nous sacralisions, c’est le lire et non le livre. Tout le monde a un rôle important à jouer pour transmettre au plus grand nombre sa passion pour la lecture (auteurs, lecteurs, éditeurs, distributeurs, librairies, bibliothécaires, etc.) mais personne n’est sacré et l’objet livre encore moins. La chaîne du livre se transforme, doit se transformer, en un écosystème à la gloire de la lecture. Nous serons tous gagnants si nous nous concentrons sur la démarche.
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